
4 e la population. On prend donc te» édi
tion» de Berlin. Francfort et Hambourg, 
oui, d'un prix plue avantageux, présentent 
l'avantage de refléter Tétai d'esprit de ia 
majorité dn paya. 

L'arrivée du 5 0 9 * d'assaut 
L'horloge de la gare, réglée & l'heure fran

çais*, marque deux heures, quand la foula 
se poate aux abords de la gare des mar
chandise*. 

Que se pesee-t-il T 
Des soldats descendent sac au dos. Ce 

S'est sûrement pas pour eux qu'on se pré
traita ainsi. 

Un ronflement de moteurs nous donne 
bientôt l'explication du mouvement popu
laire. 

Las teiV s arrivent. C'est la 509* chars 
d'assaut qui, débarqué le matin avec «on 
matériel, va faire son entrée en ville. Parti 
de Lille mercredi dans l'après-midi, il ar
rive après on voyage de deux jours et de
mi effectué dans les meilleures conditions 
possibles. 

Les patois du Nord, de Lens, de Bruay, 
d'Armcnlières et du Cambrésis résonnent 
sur la place de la gare. 

On s'interpelle. Nous interrogeons le 
chauffeur du commandant. C'est un Len-
sois. 

— « Bon Dieu, dit-il. I' fé chi pu biau 
nu a Lens, mais in' fait nia pu caud 1... » 

Un Jeune officier regrette n'avoir pu as
sister a un bal auquel U. était invité. L'or
dre du capitaine interrompt les conversa
tions. 

Lentement, dans un ronflement de moteur 
infernal, l'imposante colonne se met an 
marcha 

Curieuse, la foule se rangs sans mot dire. 
Las chars, suivis de la multitude qui en
combre les trottoirs, s'engagent dans la m e 
dn Graf-Adolphe. Les tramways s'arrêtent 
pour les laisser passer. 

Pas on mot dans la foula pas ans re
marque. Les visages impassibles ne trahis
sent pas la moindre Impression. 

Après On quart d'heure de marche les 
t an i s arrivent à la « Marient.Iiule », rus 
Alexander, où ils seront abrités avec les 
effectifs des trois compagnies du régiment. 
La rus reprend son aspect normal. Chacun 
retourne a ses affaires. 

Au Bureau de la Place 
Dans une maison de mettre da la Jakobi-

•trasse, aux abords du superbe Hofgarten, 
est installé le bureau français de ia place. 

Juste retour des événements, la villa res
semble étonnamment aux « Orts&omman-
dantur » que aous avons tous trop connues 
dans nos cités du Nord envahi. Devant la 
grills monumentale un planton monte la 
garde. Sur la porte d'entrée, on écriteau, 
peint aux couleurs françaises, porte les 
mots : Bureau de la Place et a Plats Kom-
jnandaniur ». 

Nul n s peut donc ignorer l'affectation ds 
l'immeuble. 

Dans le bureau règne une activité fié
vreuse. Interprètes, téléphonistes, secrétai
res travaillent sans relèche. Avec les mou
vements de troupe, nous dit le commandant, 
homme aimable et affable s'il en fût, nous 
n'avons presque pas pris de repos depuis 
dix jours. 

Un policier allemand, aux épaules d'ex 
gent et à la casquette bleu de Prusse mo
numentale, est chargé de placer les offl-
gie.-s qui arrivent. 

Combien il ressemble a nos agents, qui 
n'ont certes pas oublié leur triste sort 
des années d'invasion 11 

Nous prenons des nouvelles. 
Dans 1a Ruhr, tout va bien. Jusqu'à pré

sent aucun incident ne s'est produit sur 
soute l'étendus des territoires occupés. Le 
premier moment d'indignation passé, les 
Allemands ont envisagé l'occupation au 
point dé vue pratique. 

Les commerçants ont augmenté leur 
marchandise et cherchent a recueillir le 

É
lus de francs possible. Quant aux ouvriers, 
s espèrent être débarrasé* dt.s marks dé

précies et être payés en monnaie française 
comme leurs camarades de la Sarre. ' Les 
industriels, par contre, font la tête, pa
rait-il. i 

Ils n'ont cependant que ce qu'ils ont pro
voqué par leur résistance systématique et 
leur intolérable attitude 

La vie à Dusseldorf 
Le soir, la ville présente son espect ac

coutumé. Quelques dancings ont été occu
pes par la troupe, mais Tes théâtres, les 
«mêmes, les cafés fonctionnent normale
ment et sont même bondés de monde 
. Comment fait la population pour vivre t 
Ces t un mystère qu il est bien difficile d'é-
daircir. 

La plupart des ouvriers et employés ga
gnent ici de 2.000 a 2.000 marks par jour 
• u maximum. 

Un café leur coûte 300 m., un bock de 
•00 à 500 m., un oeuf 200 m., une paire de 
chÀissures de 16.000 à 25.000 m., un com
plet veston de 130.000 à 150.000 m., un dîner 
modeste au restaurant de 2.000 è 3.000 m. 

Malgré ces prix fabuleux, en dispropor
tion flagrante avec les salaires, la misère, 
s i elle existe, n'est nullement apparente On 
prétend cependant qu'elle est grande chez 
la plupart des salariés. L'Allemand a tou
jours été énigmatique et mystérieux. Plus 
on le fréquente moins on le comprend. 
Ces t l'impression que nous laisse cette jour
née passée tout entier» au sièjr. du quar
tier général ds l'armée de la Ruhr 1 

Marcel POLVENT. 

La Chambre a discuté 
ia loi de finances 

Les Mutilés bénéficieront d'un 
dégrèvement de 1.000 francs 

La Chambre a continué hier la discussion 
de la loi de finances. 

A ia séance du matin, il fut décidé que tes 
revenus provenant des traitements, pensions 
ou rentes viagères, seraient assujettis à un 
impôt au-dessus de 5.000 francs dans les 
communes de jiO.OUO habitants, au-dessus de 
tt.000 Lr. dans les communes de plus de 
30.000 habitants et au-deesus de 7.0U0 fr. 
4 Paris. 

A la séance de l'après-midi, M. HERRiOT 
proposa, comme minimum non imposable, 
le c*ùffre de 6.500 fr. pour les villes de 
600.000 habitants et au-dessus: Cet amende
ment fut adopté. 

La Chambre décida ensuite que les déduc
tions déjà adeptées seraient augmentées de 
3.000 francs pour chaque contribuable ma
rié, ei sa femme ne possède ni salaire, ni 
revenus. 

Les contribuables mutilés bénéficieront 
l'un dégrèvement supplémentaire de mille 
francs. 

La suite de la discussion fut renvoyée s 
jeudi matin. 

t n dépit des poursuites 
l'agitation communiste se poursuit 

Paris, 16. — Le Comité d'action contre la 
guerre s'est réuni 

Il a décidé de demander aux Fédérations 
communistes et aux Unions syndicales de 
abaque département de se constituer en Co
mités d'action départementaux et d'organi
ser rapidement trois réunions dans tes prin
cipaux centres. 

Ces réunions auront lieu tes 22, 23 et 2i 
janvier. 

C o m p è r e - M o r e l i n t e r v i e n d r a 
jeudi 4 la Chambre 

Compère-Morel a été designé par le groupe 
socialiste parlementaire pour intervenir a 
La tribune contre les demandes de poursui
tes dépesées contre Cachin. 

M. Herriot quitte la présidence 
du Parti Radical et Radical-Socialiste 

IL BLAME L INDISCIPLINE 
DE SES MEMBRES 

Paris, 10. — a L'Œuvre » annonce que M. 
Edouard Herriot a pris, hier, la décision 
d'abandonner la présidence du Comité exé
cutif du parti redicai et radioai-eccialiste. 

Les démarches de plusieurs de ses amis 
politiques n'ont pu taire fléchir la volonté 
du député de Lyon. 

M. Herriot a pris cette grave détermina-
lion, assure u L Œuvre a, parce qu'il estime 
que les parlementaire» radicaux et radiuaux-
socialistes n'ont pas, dans la question de la 
Ruhr, observé ia discipline indispensable è 
l'existence d'un grand parti. 

La veille du débat è la Chambre, le Co
mité exécutif, après une longue discussion 
evait, en effet, décidé que les parlemen
taires adhérents au Parti devraient s'abs
tenir dans le vote qui suivrait tes déclara
tions du président du Conseil. Sur 89 mem
bres que te groupe radical compte à la 
Chambre, 35 seulement s'abstinrent 

Au Sénat, ou il n'y avait pas de votes ce 
fut mieux encore : l'affichage du discours 
de M. Poincaré fut réclamé par un radical 
notoire, M Gaston Doumergue. 

Dans ces conditions, M Edouard Herriot, 
très surmené d'ailleurs tous ces temps-ci. 
n'a pas cru devoir garder plus longtemps 
la direction du parti radical 

condition set indispensable R«ir 1s réussite 
de tes greffes. 

< Il y a, du resta une quarantaine don
nées ans l'expérience s 4M &H*. Le profes
seur Lsnnelongae avait greffe à an jeune 
enfant idiot uns glande thyroïde de boue, 
La glande s'était nécrosés peu à peu, faute 
de pouvoir vivre dans an milieu qui n'était 
pas semblable sa sien.. 

« L'utilisation des glandes ds bouc est 
donc physiologiquement impossible >. 

Jusqu'à plus ample informé, le ainge an
thropoïde n'a donc rien à craindre de la 
concurrence du bouc. 

Le bouc ne t'en plaindra sans doute pat _ 
• • « * • 

Une cuisinière est à vendre 
C'EST CBLLE DB LAN DRU.. . 

Paris 16,. — Le 25 janvier, commencera 
dans la salle des attises ds Saine-et-Oise, uns 
vente sax enchères publiques ds diverses 
pièces ft conviction, héritages de procès ré
cents, conservés au greffe criminel. 

Cette vents et terminera par la disper
sion des meubles et de tous les autres Objets 
qui servirent S étarer l'accusation dans les 
débats de l'affaire Landru. > 

Il s'agit notamment, on s'en souriant, de. 
la petite cuisinière oQ trouvèrent ans hor
rible fin les fiancées, jeunes et vieilles, du 
stre de Veraouillet. 

Ce cambrioleur est-il sinn-feiner 
ou simplement gourmet ? 

Lequel nous rendra 
notre jeunesse ? 

Le singe ou le bouc 
Les Américains, et surtout les médecins 

américains, qui semblaient avoir jusqu'alors 
le monopole des inventions retentissantes et 
des découvertes < sensationnelles >,. se de
vaient de faire mieux que le docteur Voro-
noff. 

Depuis deux jeurs, let journaux d'outre-
Atlantique annoncent que c'est chose faite. 
La singe est désormais démodé : c'est le 
boue qui régénérera l'espèce humains en 
décrépitude. 

Et l'on donne des détails et des noms : le 
milliardaire Harold Mac Cormiek aurait 
déjà subi avec plein succès l'opération du 
rajeunissement par le bouc ; l'étoile de ci
néma Géraldine Farrar serait prêts à suivra 
son exemple. En prévision de l'immense po
pularité ds la méthode nouvelle, des centres 
d'élevage de boucs auraient été installés à 
Caps Cad par ls spécialiste Léo Hsnson_ 

Interrogé, la docteur Voronoff s'est mon
tré singulièrement sceptique. 

— Cest uns absurdité, a-t-ll répondu. De
puis longtemps on s renoncé à greffer à 
l'homme d'autres glandes que celles du sin
ge. Seul, en effet, le sang du singe possède 
la même composition que le notre ; et cette 

m 
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La Revanche de Liliane 
*t* Roman d'amour par DELLY 4f* 

PREMIERE PARTIE 

Transis par l'aigre bise qui soufflait, en 
pet après-midi de mars, les passants ha-
•aient leur marche, peu soucieux r5 flânerie 
Une pluie, mêlée de grésU, commençait è 
tomber... Pour s'en préserver, une fillette 

SI sortait d'une fruiterie ramena, sur ses 
eveux blonds, te châle couvrant se épau

les et 3 mit è courir, souple et légère com
m e D feu follet. En deux minutes, elle eut 
atteint uns grande maison de rapport, très 
vieille, sous la voûte de laquelle disparut 
sa frêle petite p sonne 

An delà d'une cour étroite et noire, un 
autre bâtiment se dressait, haut de cini 

noir, létarde, percé de fenêtres nom 
brèmes L'en tant s'engagea dans le couloir 
de es corps de logis, et commence de gravir 
rssealiar étroit, mi-partie brique et bois La 
rampe oses, graisseuse les murs d'un vert 
déteint d'eu es détachaient de larges pla
ças* , les estante de eusstne si de lessive, 
tout annonçait le logis de pauvres. 

Au troisième étage, uns femme qui des-
i dit * la fillette* aq passage t 

— Bonsoir, mademoiselle Liliane. Com
ment va votre maman, ces jours-ci T 

— Pas très bien toujours, ->adame Jus
tine. 

— Eh I la pauvre dame, e'est le temps 
jui (ait ça, probable. S'il venait un peu de 
-crfeil, ça la remonterait tout de suite. 

Liliane soupira. 
— Je ne sais trop... Elle est si, si fati

guée I 
Puis, adressant un amical bonsoir è la 

femme, i. e voisine de pMier très complai
sante, elle continua son ascension, jusqu'au 
cinquième, où elle s'arrêta de va... une porte 
qu'elle ouvrit. 

On entrait directement dans l'étroite cui
sine, d'une minutieuse propreté. Après cela, 
venait l'unique chambre, où Mme de Sourzy 
avait réuni les quelques épaves de son ai
sance passée... un jour terne éclairait cette 
pièce, •' donnait sur la cour, enserrée par 
dss bèlirr.en.. de cinq et six tages. Près 
de La fenêtre, Mme de Sourxy cousait A 
l'entrée de l'enfant, elle leva son visag éma-
cie, creusé de rides nombreuses. 

— Tu n'es pas trop mouillée, ma chérie T 
L — JN'ÛO» marner, ares-iue pas. J'ai couru, 

Dt. SE DIT L'ASSASSIN 
DU MARECHAL Vf ILSOÎt 

Orléans, 16. — Le parquet d'Orléans s 
reçu d'un prisonnier incarcéré à la prison 
d'Orléans, Joseph Duggan, uns lettre écrite 
en anglais dans laquelle celui-ci s'accuse 
d'avoir participé, l s jeudi 22 juin 1922, à 
l'assassinat du maréchal Wiison à Londres. 
On as souvient qu'à l'époque deux tinn-fei-
ners, O'Brien e: Dornely, avaient été arrêtés 
peu de tempa après le meurtre, 

Interrogé par l s juge d'Orléans, Joseph 
Duggan affirme s'être trouvé parmi ceux qui 
poursuivaient le maréchal Wiison au mo
ment où plusieurs coupe de fsu ont été tirée 
sur celui-ci. Il déclare également avoir quit
té l'Angleterre aussitôt après l'attentat. 

Joseph Duggan, qui purgeait, à Orléans, 
une peins de dix-huit mois d* prison pour 
vol, rétait plaint ds l s < nourriture exécra
ble > des prisons françaises, déclarant que 
l'ordinaire était bien meilleur dans les pri
sons anglaisas. A plusieurs reprises, il s'était 
vanté d'échapper à la vigilance des gardiens. 

Ces circonstances donnent à penser que 
Duggan, en s'accusent ds l'assassinat du 
maréchal Wiison, cherche à ss faire récla
mer par les prisons anglaises. 

> oc-ca < 

Une terme a brûlé à Calais 
Calais, 16. — Un Incendie s'est déclaré ce 

soir, dans une ferme, è Nielles-!es-Calals. 
Les pompiers de Calais ont réussi a pré

server la maison d'habitation. Un grand 
nombre d'animaux ont été la proie des 
flammes. 

Les dégâts sont importants 
eessjfBjt t 

Un tailleur a été assommé 
par un pseudo-client 

L'assassin a été arrêté 
Creil. 16. — Dans la matinée, l e nommé 

Pascal Renard. Agé de «7 ens , demeurant 
1. rue Rozet, à Creil (Oise), s'est présenté 
cher M. Beauvaie, 82 ans. tailleur, 15, rue 
du Chevaléret, sous prétexte de lui (aire 
des achats. 

Renard voyant que le vieillard était seul 
s'est emparé d'une forme en fonte comme 
s'en servent les tailleurs et en asséna plu
sieurs coups sur l e crftne da M. Beauvaie. 

Aux cris pousses par ia victime, te meur
trier s'est enfui. 

Poursuivi par des passants, a a pu être 
arrêté et conduit au commissariat de ia 
g a r e 

La victime a été transporta à l'hôpital de 
la Pitié. 

| o » o « 

Lugubres épaVes 
UNE FEMME DANS LA SEINE 

Paris, 9 — Ce matin, à 2 h. 20, un 
débardeur a retiré de la Seine, au pont 
Mirabeau, le cadavre d'une femme ayant 
séjourné plusieurs jours dans l'eau. 

UN ENFANT DANS LA RUB 

Ce matin, 5 h. 26, une chiffonière a trou
vé devant le 5 de la rue Pierre Aulard, le 
cadavre d'un nouveau-né du sexe mas
culin. 

La dernière exploration de Cook 
Londres, 16. — Selon ls correspondant da 

la < Westminster Gasette > à New-York, ls 
docteur Frederick Cook, qui prétendait avoir 
atteint te pôle Nord avant I'eary, U y s en
viron quints ans, vient d'être accusé d'abus 
ds confiance, comme directeur d'une compa
gnie américain* de pétroles, qui aurait émit 
pour 30 millions de dollars de valeurs frau
duleuses. 

Dortmund 
est occupée 

• ••• » 

L'entrée d e s t roupes 
• e fit d a n s l e c a l m e 

Berlin, 16. — On mande de Dortmund à 
l'Agence Wollf que la ville a été occupée à 
midi par des troupes françaises, qui ont 
occupé la flare Sud. L'entrée des troupes 
s'est effectue dans le calme le plus profond. 

L'état de siège a été proclamé. 

Nos Ministres se sont réunis 
Paris, 16. — Le Conseil des ministres 

s'est réuni ce matin è l'Elysée, sous la 
présidence de M. MUlerand. 

M. Raymond Poincaré, président du 
Conseil, a mis ses collègues s u courant 
des affaires extérieures et particulièrement 
de la situation actuelle dans le bassin de 
la Ruhr. 

Ce que turent les incidents 
de Bochum 

U n p o s t e f r a n ç a i s t i r a p o u r s e 
d é f e n d r e c o n t r e 2.000 a s s a i l l a n t s 

Le ministère de îa Guerre donne les ren
seignements suivants sur les incidents de 
Bochum : 

Dans la soirée du 15 janvier, diverses 
manifestations organisées par les jeunesses 
communistes, ont eu lieu à Bochum. 

Au cours de l'une d'elles, vers 19 heu
res, une bagarre s'est produite entre Alle
mands. Il y a eu un mort. 

A 20 heures, un des postes d'iafantene 
occupant la gare de Bochum, a été attaqué 
par une foule évaluée è îi.uOu personnes; 
des coups de feu ont été tirés par des ma
nifestants; des traces de balles ont été re
levées sur le bâtiment occupé par le poste. 

Pas de poilus blessés 
L'officier chef de poste, a dn faire ouvrir 

le feu pour dégager son détachement. 
Les manifestante ont eu un tué et deux 

blessés. 
Aucun blessé parmi les soldats français. 

Le calme est revenu 
La police allemande prétend que le tué 

est étranger au pays. 
L'attitude des autorités allemandes et de 

la police a été correcte. 
Le calme est revenu. 

Les victime» allemandes 
Berlin, 16. —,On mande d'Essen : la vic

time de la manifestation d'hier è Bochum 
contre les troupes d'occupation, est un 
jeune ouvrier de 17 ans. 

Il y a deux blessés, la femme d'un ingé
nieur allemand, atteinte au ventre, et un 
jeune homme de 28 ans, qui a été légère
ment blessé è la jambe. 

La presse anglaise esi pessimiste 
Londres, 16. — La plapart des journaux 

continuent leurs commentaires sur l'opéra
tion française dans la Ruhr. 

Les « Daily News » 6e demandent ei les 
Français vont aller jusqu'à Berlin. « Plus 
on examine l'aventure de la Ruhr, écrit 
ce journal, plus elle se révèle sinistre dans 
toutes ses possibilités ». 

La « Westminster Gazette » estime qu'en 
fin 'de compte, la France s'apercevra 
qu'elle a entrepris une tâche impossible è 
accomplir, mais qu'on ne pourra plus alors 
obtenir de réparations pendant une géné
ration. 

Le « Daily Cbronicle • constatant que 
l'Allemagne et la France ont fait de nou
velles commandes de charbon en Angle
terre, dit qu'une telle action de la part des 
industriels français montre que leur con
fiance en ce qui concerne la politique char
bonnière de leur pays est lrè3 faible. • 

L'Ambassadeur allemand, 
a Rome, n'a pas été rappelé 

Rome, 16. — On dément de source offi
cielle te rappel de l'ambassadeur d'Alle
magne à Rome. 

Les Français organisent des soupes 
populaires et des coopératif es pour 

la population de la Ruhr 
Essen, 16. — Les autorités françaises 

organisent actuellement dos soupes popu
laires dans les grands centres miniers da 
la Ruhr, pour assurer une nourriture saine 
aux mineurs entrant ou sortant des puits. 

Des coopératives pour la population civile 
vont être établies, qui vendront au prix 
coûtant des vêtements, des conservée et des 
produits alimentaires. 

Les marchandises des stocks de guerre 
français et américains y seront utaisées 
pour approvisionner ces coopératives 

Des émois de charbon quittent la 
Ruhr à destination de la France 

Paris, 16. — Le « Journal des Débats » 
croit savoir que, par les soins de la mission 
française, les premiers convois de charbon 

ont quitté la région d'Essen ce matin même 
& destination de la France. 

n Le Tempe », de son cote, dit que tes 
réquisitions de charbon ont commencé déjà. 
C'est ainsi qu'un train chargé de charbon 
n'a pas été autorisé è continuer sa route 
vers la Bavière. . '» 

La France sait enfin ce 
qui se passe à Memel 
M e m e l e s t o c c u p é e p a r l e s 

b a n d e s l i t h u a n i e n n e s 

Même, 16. — Hier matin, aux premières 
neurea du jour, une attaque en force a été 
lancée conli<e Memel par les bandes lithua
niennes qui entouraient la ville. 

Ces troupes, fortifient encadrées et orga
nisées, ont réussi dans la matinée è s'in
filtrer Jusqu'au centre de le ville où un vio
lent combat s'est engagé autour du haut 
commissariat. 

Devant la supériorité numérique dee for
ces lithuaniennes, le haut-commissaire fran
çais prescrivit de cesser le feu. 

Une suspension d'armes fut conclue avec 
las insurges, aux termes de laquelle l'ave
rtir est entièrement réservé jusqu'à récep
tion des instructions de la Conférence des 
ambassadeurs et une zone neutre est éta
blie entre les troupes françaises et les ban
des lithuaniennes. 

Conformément à ces instructions, M. Pe-
tiené remit au commandant des troupes en
nemies une protestation solennelle contre 
te coup de force des insurgés et affirma 
de nouveau la volonté des puissances al
liées de maintenir leur autorité sur le ter
ritoire de Memel. 

Les compagnies de chasseurs, chargées 
de la défense de la ville, ont fourni un re
marquable effort d'endurance et de cou
rage 

Les pertes subies s'élèvent è un tué et 
trois blessés. 

Le "Voltaire" a quitté Brest 
Brest, 16. — Le croiseur-cuirassé n Vol

taire » ayant rappelé ses permissionnaires, 
a. embarqué du enorbon, des vivres et des 
munitions et a quitté Brest os matin, è 
10 h. 30, pour Memel. 

Le « Voltaire » bat pavillon du contre-
amiral Lequerre. 

La Conférence des Ambassadeurs 
Va se réunir 

La conférence dos ambassadeurs s e réu
nira à H heures pour dtecuster la ques
tion de Memel. 

t o o o < • 

La triste fin de deux 
ivrognes douaisiens 

I l s o n t s u c c o m b é a p r è s u n e 
g r a n d e a b s o r p t i o n d ' a l c o o l 

Ncus avons relaté, voici quelque» jours 
dans quelles circonstances l e s époux Gc 
dart furent trouvés, râlant, dans le bar-
quement qu'ils occupaient au faubourg d'E 
querchin, U Douai. 

Bien qu'ayant touché quelque argent 
litre de dommages de guerre, les époux G 
dart vivement dans la plus effreus* misère 
Tout leur argent passait en achat de vin e 
d'alcool. Journellement, ils s'enivraient el 
leurs beuveries étaient suivies de bruyan* 
tes discussions, qui ameutaient te vcieinaee.i 

Le couple fut transporté è I Hôtel-Dieu. Le) 
mari mourut en arrivant. 

La femme — née Kelly Millet, 66 an*, 
était dans un état de saleté repoussant, lit
téralement couverte de vermine et d\ in* 
maigreur presque squelettique. Malgré les 
soins qui lui furent prodigués, elle vient de 
succomber à son four des suites, disent les; 
médecins, d'une troup grande Hbsorptioîl' 
d'alcool et d'une excessive misère physiç/ 
logique. 

Un cas intéressant 
les salariés nourris 

L'INDEMNITE DE BENVOI COSfFBEND 
TOCS LES ELEMENTS DU SALAIBE 

Paris, 16. — Le 8 juin 1922, le Conseil des 
Prud'hommes de la Sein* avait accordé à 
ans manutentionnaire d'une grande maison 
de couture parisienne une indemnité da cinq 
cents francs comprenant quatre cents francs 
de fixe et cent francs représentant ia nour
riture pour brusque renvoi. Le patron inter
jets sppel de cette décision et soutenait 
conformément à la jurisprudence établie, 
tant par le tribunal de la Seine que par la 
cour ds cassation que l'indemnité os devait 
comprendra que lo salaire fixe. 

Après plaidoiries de Mes Campmcbi s t 
Barrier, la 7e Qiambre du tribunal, présidée 
par AL du Bousquet de Florian a innové sur 
cette délicate question. Elle a confirmé la 
décision du Conseil des Prud'hommes, Elis 
déclare notamment que lea dommages-inté
rêts è allouer doivent comprendre tous les 
éléments du salaire et que le salaire en 
nature est nn accessoire important et cer
tain qui peut êtra'facilement évalué en ar
gent, 

» c » > I 

Les obsèques de M. Ribot 
Paris, 16. — Le président du Conseil trt 

M. Maurice Maunoury, ministre de l'Inlé-
rieur, représenteront le gouvernement à la 
levée du corps de M. Ribot. 

a> 

Une roiture est tombée dans nn fleure 
Clermont-Fernand, 16. — Par suite d'un 

brusque écart du cheval, une voiture d'une 
Compagnie de Mines ramenant deur. voya
geurs de la gare de B ressac, a été préci
pitée d'une hauteur de plusieurs mètres 
dans l'Ailier. 

Le cocher et les voyageurs, quoique bles
sés, ont réussi k se sauver. 

La cheval a été noyé. 

WAnnunzio. ce diable 
d'homme, se fait ermite 

Rome, 16. — D'après le «Glomale d Italia> 
U se confirmerait que d'Annunzio .urait 1 in
tention de- fonder, à Assise, on ermitage 
fr-jiciscain où il se retirerait pendant on 
certain temps avec quelques «mis spirituels. 

> O v O < 

L'affa re Strimelle 
A QUAND L'ARMIT DE LA COUR T 

En 19H, au début de l'investissement de 
Mauneuge, M. Jules Sirtmelle, débitent de 
boissons a Boussois (Nord), fut accuse d'en
tretenir de. inielligtiuces avec l'ennemi au 
nioven de pigeons-voyageurs. 

Lautorité militaire ne fit aucuns enquête. 
Strimelle fut condamné à mort et fusille. 

Or, Strimelle. — une enquête de la Ligue 
des Droits de l'Homme l'a démontré — n^ct 
jamais en sa possession que des pigeons-
ramiers : son innocence est donc évident/". 

La Chambre des mises en accusation de 
Douai a éto saisie de t'afTaire. Mais U ne 
semble pas que l'enquête soit menée aved 
vigueur et rapidité. 

La Ligue des Droits da l'Homme insiste «4 
Institue dans toute la région des Conférée' 
ces pour que l'opinion publique se joigne * 
elle dans sa revendication de justice. 

Deux trains se sont rencontrés 
I l y a n e u f b l e s s é s 

Tours, lfi. — Ce matin, vers 1 heure 35* 
par suite d'un défaut d'aiguillage, l'express 
de Nantes a tamponné un tram en gare de 
Tours. 

Neuf personnes ont été blessées ou oui 
reçu des contusions. 

Une "vendetta" marseillaise 
Marseille. 16. — Le 5 janvier dernier, 

dans de* circonstances mystérieuses, un 
employé de commerce M. Bernet était tué 
k coups de revolver rue de la République. 

La police marseillaise a pu arrêter au
jourd'hui le meurtrier. François Mattéac-
cioli, 26 ans, dangereux repris de justice-

Les raisons du meurtre sont encore 
inconnues ; mais on croit à une vengeance. 

Un chalutier boulonnais 
s'est échoué à Mazagan 

L'EQUIPAGE EST SAUVA 
Mazagan, 16. — Le chalutier « Estelle-

Yvonne », de Boulopie-sur-Mer, s'esl 
échoué sur le rocher de Ûlalidia. 

Malgré la mer agitée, un remorqueur da 
port de Mazagan a réussi k sauver le» 
15 hommes de l'équipage. 

o o o — * -

D O U X P A Y S ! 
Prague, 16. — Selon uns statistique offi

cielle, les prix, dans le commerce de détail 
ont baissé durant ls second semestre ds 
l'année dernière de 35 à 50 %. 

Pour s'embrasser impunément 
il faut y metire de la cba'eor 

Londres, 16. — Au cours d'une conférence 
qu'il fit récemment k la faculté ds médeci
ne de la North Western L'niversity (Cniea* 
go), lo professeur W. Léo Lewis exposa la 
curieuse théorie suivante : 

< Lorsqu'on s'embrasse, on ne peut le fajj 
re impunément que si l'on réussit à produire 
uns chaleur assex élevée pour faire venir 
des cloques aux lèvres >. 

Ayant alors remarqué fort justement que 
même les grands amoureux et les grandes 
amoureuses de l'histoire n'aient jamais été 
assee chauds dans leurs transports pour at
teindre ce résultat < souhaitable », le pro
fesseur Lewis en conclut qu'un homme e t 
une femme, chaque fois qu'ils se donnent 
des baisers, se communiquent l'an à l'antre 
des germes de maladies fatales. 

Il est k noter que ce professeur, qui prend., 
tant de soin pour protéger le gente humain 
contre les microbes, est l'inventeur d'un des 
gaz les plus mortels, connu sous le nom de 
< iewiîits >. 

-X>fco—«-
Un mineur meurt asphyxié 
Tunis, 16. — Un mineur italien, igé de 20 

ans, travaillant k la mine de Djebel Haloot, 
ayant voulu pénétrer sans masqua dans les 
chambres de ls mine servent à concentrer 
les fumées provenant du four k fusion peur 
secouer des sacs k filtrage, a été asphyxié 
par las gaz toxiques, 

et ">st tout près, d'ailleurs... Mais & fait 
bon ici, quand on rentre I 

Liliane, tout en parlant, retira.:, le ebAle 
qui couvrait d'admirables cheveux bkmd 
doré. Sa figure délicate apparut toute rosée 
par la course et le froid, éclairée par de 
grands yeux noirs et veloutés sur lesquels 
s'allongeait la (range soyeuse des esU bruns. 

S'approchant de sa mère, la fillette lui mil 
un bras autouv du cou et se pencha pour 
l'embrasser. 

— U (eut laisser maintenant cet ouvrage, 
maman. Vos pauvres yeux n'en peuvent 
plus. 

/— Je dois le finir aujourd'hui, mon sn-
fant, pour que tu le portes demain k Mme 
Bordier. 

— Je m'en occuperai ce soir, chère ma
man. Laissez cela, je vous en prie 

Et Liliane enleva doucemsnt, des mains 
de sa mère, la pièce de lingerie presque ter
minée. Puis, après un nouveau baiser, elle 
se dirigea vers la cuisine pour préparer le 
frugal d! .er. 

Mme de Sourzy la suivait, des yeux. Un 
soupir gonfla sa poitrine, et, joignant les 
mains, elle songea en frissonnant : « Ma 
pauvre petite chérie, si e ia, si jolie I Quelle 
existence pour elle!... Et qu'allorj-nous de
venir, si uaurence ne répond p . t » 

tandis que l'enfant allait et venait, la 
mère, une fois de plus, reportait sa pensée 
vers les année* heureuses : esi' s de son 
enfame, celles de sa ourla uni avec 
\drien de Sourxy Puis les marieurs avaient 
commencé : la mort de son mari, la vente 
trop hâtive, dans de mauvaises conditions, 
d'une propriété jusque-là prospère, des pla
cements défectueux émiettant rap. ement la 

.fortune d t le, veuve. Celle-ci, d e nature pas

sive et indolente, n'était pas capable de re
monter le courant. De plus, sa santé s'alté
rait... Un dernier coup iui fut porté quand 
ce qui lui restait pour vivre sombra dana 
une catastrophe financière. Brisée par cette 
suite de malheurs, elle quitta la ville de 
province ou elle vivait depuis son veuvage 
et vint s'installer k Paris avec Liliane qui 
avait alors dix ans. 

Une de ses amies, restée fidèle k l'infor
tune, lui procura quelques leçons. Mais la 
pauvre femme tomba malade, dut rester 
plusieurs mois chez elle, et ne retrouva plus 
ensuite ses élèves, qui s'étaient adressées 
à une autre. D'ailleurs, les forces l'aban
donnaient comp'ètoment Maintenant, elle 
ne sortait presque plus... Mme Burdennes, 
son amie, très gênée elle-même, chargée 
d'une nombreuse famille, ne pouvait lui ve
nir en aide utrement que par des conseils, 
des adresses de maisons où Liliane allait 
demander, pour sa mère, quelq-e ouvrage 
de couture. La plupart du tem. s on recon
duisait. Cependant, une entrepreneuse de 
lingerie avait consenti à lui donner du tra
vail, rétribué d façon infime et ^ui devait 
être tivrt k jour fixe Mme de Sourxy ac
cepta,.... et uaimenant elle usait ses der
nières forcée pour ..jouter ce pauvre gain 
à la petite rente viagère de quelques cen
taines ds franc*- qui permettait i la mère 
et a l'enfant .e ne pas mourir de faim. 

Mais cette rente s'éteignait après elle Que 
deviendrait alors Liliane T... Celait, pour 
cette femme qui savait sa santé irrémédia
blement atteinte, la terrible angoisse de 
chaque jour... Liliane, l'enfant charmante, 
dévouée, k l'Intelligence vive, au cœur ai
mant *1 d é l i c a t ^ l'eUsjrt ajù serait dans 

quelques années une femme si belle — trop 
belle, hélas I pour une isolée. 

Comme parenté, Mme de Sourzy «'avait 
plus qu'une cousine de son mari, lady Stan-
ville, plus âgée qu'elle d'une dizaine d'an
nées, veuve d'un riche industriel anglais. 
Eile n3 s'était rencontrée avec ellî qu'une 
seule fois, quelques mois après son ma
riage, et gardait un souvenir peu sympa
thique de cette grande femme brune, or
gueilleuse de sa fortune, de son rang, con
sidérant de haut ces cousins qui, bien que 
dans l'aisance k cette époque, demeuraient 
néanmoins dans une situation Soi', infé
rieure k la sienne. Les rapoprts s'étaient 
bornés k l'envoi de lettres de faire ; art, au 
moment d.- la mort de lord James SUnville 
et de celle d'Adrien de Sourzy... Quand la 
ruine s'abattit sur elle, Mme de Sourzy son
gea bien k demander l'aide de Laurence 
Stanville Mais se rappelant cette physiono
mie dure, elle n'osa pas, et se dit : « Atten
dons encore... Je pourrai peut-être m'en 
tirer sans arriver a cette extrémité... • 

Hélas ! il avait bien fallu y venir, pour
tant I... La main tremblante et le cœur en 
détresse, Mme de Sourzy avait écrit k sa 
cousine, pour lui exposer sa triste situa-
lion. Un mois s'était écoulé, depuis lors... 
et aucune réponse n'avait été faite a ce cri 
d'appel. 

• Ma lettre s'sst-ells égarée T s deman
dait la pauvre femme que le desespoir com
mençait d'envahir Dois-je écrire encore t... 
Ou bien faut-il penser qu'elle ne veut rien 
faire, et dédaigne même de répondre ? Elle 
n'a pas de cœur, mon pauvre Adrien me l'a 
bien dit. Il l'avait en vive antipathie, — et 
elle non plus ne pouvait le souffrir, paralt-
iL Ce aoa; là» évWemmeaU de. Msa mas,. 

valses conditions pour réussir dans ma dés 
marche 1 » ' 

Tandis qu'elle songeait ainsi, donloureu-
sèment, le crépuscule s'insinuait dans la 
chambre déjà sombre en plein jour, et s i 
froide, car on j 'y taisait jamais de feu. Ls) 
petit fourneau de la cuisine ne parvenait 
pas à chauffer cette pièce humide, mal d i 
se, où la bise pénétrait tout à l'aise. Mmer 
de Sourzy frissonna, e n serrant plus étroi
tement autour d'elle le vieux manteau d o u | 
el le s'enveloppait 

Liliane vint étendre une serviette sur ' • 
petite tabla Puis elle apporta des assiet
tes, mit le couvert avec des mouvements 
à la fois vifs et so igneux Dana l'ombra 
envahissante, Mme de Sourxy regardais 
évoluer la frêle silhouette, et son cœur fe 
gonflait d'émotion à la pensée du évoue-
ment, du courage, de la pénétration supé
rieure à son âge dont faisait preuve cette 
enfant bien-aimée. 

Dans le silence, on coup sec frappé à la) 
porte retentit e t lit un peu sursauter la 
veuve 

Liliane dit, tout e n posant vivement suc 
la table un verre qu'elle tenait à la main : 

— Js paris que c'est Loulou qui s'amuse) 
à frapper comme cela. Q mériterait que ia 
n'aille pas lui ouvrir I 

Sans prendre la peine d'enlever le vieux 
tablier bien dont élis avait couvert sa ro. 
os, pour sa besogne de ménagère, la flOeU 
te alla vers la porte . . Mal» au Usa de Loa-
lau. le fils cadet d» Mme Burdennes. ei le 
se trouva en face d'une grande et forte 
femme vêtue d s noir, qui demenda sèctie-
mea» ^ ^ ^ ^ H H 
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